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Le livre de M. Camille Bos est une étude instructive, autant que sugges-

tive, du phénomène de la croyance. Lôauteur, qui est un psychologue péné-

trant, examine la croyance dans ses rapports avec la sensation, avec les 

images, avec les émotions et les tendances, avec lôintelligence, enfin et surtout 

avec la volonté et lôaction en général. Sur tous ces points il nous apporte une 

ample provision de descriptions et dôanalyses. De chacun de ces points aussi il 

nous suggère une certaine représentation de la croyance. Sa méthode consiste 

à prendre, sur lôobjet quôil étudie, une série de vues quôil nous montre tour à 

tour, isolément. À nous alors de faire converger toutes ces vues sur un même 

point pour obtenir de lôobjet une vision unique : lôauteur, par une défiance 

peut-être excessive vis-à-vis de lôesprit de synthèse, nôa pas voulu entrepren-

dre lui-même ce travail. Nous allons résumer dôabord les divers chapitres du 

livre. Puis nous dirons un mot de la théorie qui nous paraît sôen dégager, théo-

rie dont nous accepterions volontiers, pour notre part, les points essentiels, car 

nous arrivons, par des chemins assez différents, à une conclusion du même 

genre. 

 

Il y a dôabord une croyance qui sôattache à la sensation. Elle dépend de 

lôintensité de cette sensation, de sa netteté, et aussi de la cohésion des élé-

ments qui la composent. Elle est peut-être moins forte pour les sensations 

visuelles que pour les sensations tactiles, moins forte pour les sensations re-

çues passivement que pour les sensations que nous soulignons par des 

mouvements. Notre activité joue donc ici un rôle important, peut-être le rôle 

principal. Et il ne sôagit pas seulement de notre activité musculaire, mais de 

notre réaction générale à la sensation et de lôattitude que nous adoptons vis-à-

vis dôelle. 

 

De la sensation nous passons aux images. Comme lôimage nôest quôune 

sensation diminuée, notre croyance aux images devra suivre les mêmes lois 

que notre croyance aux sensations : elle sera plus forte pour une image plus 

nette et plus intense. Mais ce qui complique beaucoup les choses, côest que les 

images représentent notre passé et non pas, comme les sensations, notre 
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moment présent. Sôil nôy a, pour un moment donné de notre vie, quôun seul 

système de sensations, le nombre des images qui peuvent se présenter au seuil 

de la conscience, à ce même moment, est illimité. De toutes les appelées, 

quelle sera lôélue ? Ce sera celle qui sôorganisera le mieux avec nos sensations 

présentes ; ce sera aussi celle qui sera assez forte pour refouler toutes ses 

concurrentes et occuper la place. M. Bos se rallie ici à la théorie de Taine 

relative à la « réduction » des images. 

 

Nous arrivons alors aux émotions et aux tendances. M. Camille Bos nous 

montre sur des exemples bien choisis comment lôémotion « colore la croyan-

ce, lôanime et lui communique la vie ». Les idées introduites dans notre esprit 

sont acceptées ou rejetées selon quôelles sont en harmonie ou en désaccord 

avec nos émotions. Et si lôon considère que lôensemble de notre vie affective, 

tendances, désirs, etc., constitue le fond même de notre caractère, on trouvera 

quôen dernière analyse côest sur notre caractère que nos croyances reposent. 

 

Mais nos croyances se rattachent aussi, par un autre côté, à « lôactivité 

automatique de notre intelligence ». Mémoire, habitude, association produi-

sent en nous de véritables tendances à croire. La mémoire et lôhabitude 

implantent en nous les idées par la répétition. Les lois de lôassociation font, 

comme lôa montré M. Paulhan, quôune idée est acceptée ou rejetée par les 

éléments psychologiques selon quôelle peut ou ne peut pas sôunir à eux pour 

une fin commune. 

 

Jusquôici la volonté nôintervient pas. Mais jusquôici nous avons affaire à ce 

côté de la croyance qui est commun à lôhomme et à lôanimal. Chez lôhomme 

seul la croyance devient explicite et complète, parce que, seul, lôhomme est 

capable de vouloir. Le rôle de la volonté, plutôt négatif que positif, est dôopé-

rer une sélection entre les croyances qui nous arriveraient de divers côtés par 

les processus quôon vient de décrire : côest, par là même, dôexercer sur 

certaines croyances virtuelles ou possibles une action dôarrêt. De là le rôle 

considérable de lôattention. 

 

La croyance, ainsi envisagée, est un phénomène complexe ; elle suppose 

la formation progressive de représentations qui viennent sôoffrir à nous et 

solliciter notre adhésion : il faut, pour que la croyance se constitue définitive-

ment, que nous ayons adopté lôune dôelles. Lôauteur consacre un chapitre 

intéressant à ce quôil appelle « le temps de croyance ». On reconnaît le mo-

ment précis où la croyance est constituée à ce quôelle est devenue une force 

agissante ; une source dôaction. Lôaction est le critérium de la croyance. On 

peut se faire illusion sur sa croyance, on peut croire quôon croit, alors quôon se 

borne à répéter les mots sans vivre réellement la chose. On nôest sûr de croire 
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que lorsquôon a fait passer sa croyance dans sa vie. « La croyance et lôaction 

sont substituts lôun de lôautre ; croire côest se retenir dôagir, et agir côest 

traduire au dehors sa croyance. » 

 

Lôauteur est ainsi amené à parler des croyances « implicites », et aussi des 

croyances « abstraites ». Il entend par croyances implicites ces croyances qui 

sont vécues par nous à tout instant de notre existence consciente, encore 

quôelles ne soient pas distinctement formulées. Lôacte le plus simple, le plus 

spontané, comme celui de manger, implique une certaine croyance générale à 

la réalité de la vie, croyance qui résulte, dit finement lôauteur, dôune espèce 

« dôimpératif vital ». En outre, les croyances particulières qui vont à tel ou tel 

objet sont autant dôespèces taillées dans des genres plus vastes, et si lôon 

considère ces croyances très générales, on verra quôelles servent de substrat 

aux autres, quoiquôelles passent le plus souvent inaperçues. Telle est la 

croyance de chacun de nous à lôexistence de son corps, à lôexistence de sa 

personnalité : cette dernière croyance, impliquée, en un certain sens, dans 

toutes les autres, en un autre sens les suppose, notre personnalité étant la syn-

thèse même des éléments dont toute croyance est faite. Telle est aussi notre 

croyance à lôexistence des autres êtres et à la réalité du monde sensible, notre 

croyance au passé et à lôavenir. 

 

Par croyances « abstraites », lôauteur entend les croyances métaphysiques 

et religieuses, et il aurait aussi bien pu les appeler « concrètes », car il nôen est 

pas, comme il le montre avec beaucoup de justesse, qui impliquent une plus 

grande richesse dôéléments combinés. Dans la croyance religieuse, côest la 

personnalité entière qui donne, alors que nous nôallons à tout le reste quôavec 

une partie de nous-mêmes. De là la profondeur du sentiment religieux ; de là 

aussi le timbre différent, en quelque sorte, quôil prend chez les différentes per-

sonnes, selon le nombre et la nature des harmoniques qui viennent renforcer le 

son fondamental. 

 

Lôouvrage de M. Camille Bos se termine par une intéressante étude de la 

propagation de la croyance et de sa portée sociale. La conclusion de lôauteur, 

arrivé au terme de son étude, est que « notre croyance est liée à notre activité, 

lôexprime à tous ses degrés et progresse, comme elle, de lôautomatisme à la 

liberté. À son plus bas degré, côest la force dôélan vers la vie. Arrivée à la con-

science dôelle-même, elle sôaffirme dans la sensation : puis lôintelligence sôy 

joint, avec la réflexion, si bien que la croyance complète exprime la triple âme 

dont parlait Aristote, lôâme nutritive, lôâme sentante et lôâme raisonnable ». En 

ce sens, elle est le propre de lôhomme. Et elle exprime, dans lôhomme, un pro-

grès indéfini vers la perfection. 

 




